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LE YATENGA , UN CAS DE SOUS -DEVELOPPEMENT ACCELERE .  

S i tué dans l a  zone soudano-sahél ienne de la Haute -Volta ,  le 

département Yatenga ( 1 2 000 km' , 600 000 hab itants ) il lustre 

tragiquement un processus néocolonial de sous-déve loppement 

accéléré. 

Le Yatenga est , en e f fet , soumis à un doub le processus �e 

désertisation ( accompagné d ' érosion) et d ' exode rural (sous forme 

de m igrat ions de travai l  à longue distance ) dont l ' appar it ion 

remonte - pour ce dernier - à la pér iode coloniale : on se trouve 

a insi devant un phénomène part icu l ièrement alarmant de const itu

t ion d'un minifundium néocolonial ( 1 )  dont les condit ions phy

s iques et sociales ne cessent de se déqrader . 

Pour mér i toires qu' ils aient pu être et qu' i l s  soient encore , 

les e f forts réal isés au t i tre du déve loppement , depu is l' indé

pendance , ne sont pas à la mesure des probl èmes à résoudre , qu' il 

s'agisse de lutte contre l'érosion , de reboisement , de d i f fusion 

de la cu l ture atte l ée , ou de divers i f icat ion agr ico le ; l ' ordre 

de grandeur des interventions par rapport aux besoins se situe 

tou jours de 1 à 1 00 voire à 1 0 0 0  ( 2 ) . 

Ce ne sont pourtant pas les bonnes volontés qui manquent , 

part icul iè rement au niveau des producteurs eux -mêmes , à l'af fût 

de toute innovation ,  disponibles pour de nombreux travaux d'in

vest issement humain. Bien sûr ,  on ne saurait manque r  d'évoquer 

les probl èmes généraux des pol it iques de déve loppement , en 

par t icu l ier sous l'angl e  de la lutte contre les divis ions néo

coloniales du travai l  entre l'interland et  la côte : mais devra

t-on attendre qu ' e l les soient mod i f iées pour d'attaquer à des 

( 1 )  On pr>end ici la terme de Minifundium dans le sens suivant : ensemble d 'ex
ploitations a:7rfo0Zes exigwïs dont la production ne dévasce jamais - quand 
e l le l 'atteint - le seuil  de l 'autosubsistanae des producteurs, et qui 
occupe , dans la diVi3ion sociale du travai l ,  une position de fournisseur 
de main-d 'oeuvre pour les entreprises agricoles ou industr•1:e l lcs capita
listes . 

(2) Cf. la deuxième partie de ce travail . 
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problèmes spéc i f iques, qu i constituent déj à  des obstacles redou

tables f rappant d ' impuissance les me i l leurs intentions ? 

Quiconque s ' intéresse en effet d'assez près aux cond it ions 

qui permettra ient d'amél iorer substant iel lement la production 

vivr ière ou la lutte contre l'érosion, se heurte à l ' absence de 

données préc i ses, aus s i  bien pour décrire et qual i f ier la nature 

des ressources naturel les et des techniques product ives, que pour 

déf inir des a l ternatives techniques réal istes ( c ' est-à-dire 

adaptées aux condi tions phys iques et soc io-économiques, et ma î 

t r isables par les producteur s) . 

Un trava i l  cons idérable de descript ion et d ' expérimentat ion 

est donc nécessa ire : entrepris fort modestement depui s  deux 

ans ( 1 ), i l  a permis de dégager un certa in nombre de conc lusions 

dont nous rendons partiellement compte c i-dessous, sous les deux 

aspects de l'évaluation de la culture attelée et des besoins (et 

moyens) de l'évalua t ion pour le développement en général) . 

LA CULTURE ATTELEE AU YATENGA UNE INSURMONTABLE GAGEURE ? 

Nous avons a insi  établ i la nécessité de la culture attelée 

( auss i bien du point de vue vivr ier que pour lutter contre le 

ruissel lement), le besoin d ' évaluer son eff icac ité et les con

dit ions de sa m i se en oeuvre ( sur le triple plan agro-écologi

que, agronomique et  agroéconomique , les  problèmes spéc i f iques à 

l a  mise en oeuvre de l a  culture attelée au Yatenga. Les problèmes 

sont l es suivant s 

( 1) Pal' une petite équir,l' de -lwpeheul's (l!<i s 'est mise à la disposition -3.,; 
l 'Ol'ganisme Régional d<? Déve loppement (O. R. D. ) : aon:; tituée initiale",r» · 
pal' l 'Institut Panafl'ic, Z:n roul' le dévelovperrent (Centl'e Pégional vo,œ 
l 'Afl'ique de l 'Oue t) , d lr s 'es t  Vl'O[Jl'essivenent éto.".�ée .nal' le,· 
aontl'ibutions du C'rntl"r i11trrétat d ' E:tudes .'f11dpau liques , de l ' InstH , .  
Supé!"ie!<I' Polytcrh1•inuc ie Ouagadougou et  de l 'I.R. A . T. Haute,-lfoUn . 
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- Contraintes agroécologiques très sévères (cycles climat iques 

propices très courts, importance et effets du ruissellement). 

- Diff icultés à caler un calendrier cultural de labour/semailles 

dans le délai maximal théoriquement possible de 20 jours ca

lendaires (20 juin/10 juillet), nécessité absolue d ' une lutte 

efficace contre le ruissellement. 

- I nc idence du déficit v ivrier ch ronique sur l ' économie d ' ensem

ble de l'exploitation et du budget familial : incert itudes, 

dans ces condi tions, sur les critères de rentabilités finan

cières. 

La pratique actuelle dans les v illages d ' études montre qu ' on 

en est aux toutes premières étapes d ' adopt ion et qu ' il ne se 

produit encore aucune transformation réelle des systèmes de pro

ducti on. Les condi t ions techniques de réalisation du labour 

laissent encore beaucoup à désirer. Les sarclobinages sont encore 

manuels, ils sont en général insuffisants (fréquence • . .  ). Malgré 

tout, le labour paraît avoir une certaine efficacité, en terme 

d ' accroissement de rendement, j ustifiant ainsi  bien que modeste

ment, les espoirs qu ' y  ont mis les paysans. 

Toutefois, la logique de la culture attelée paraît , à tous 

égards, contradicto i re avec celle de l ' extensivité maximum, dont 

l'efficac ité en termes de productivité de travail paraît conf ir

mée : c'est une vér itable révolut ion technique qu ' il faut intro

duire. En outre, la complex ité des structures d ' exploi tation et 

celle de la société v illageoise interdisent de penser que la 

culture attelée puisse diffuser " spontanément ".  On peut alors 

t i rer plusieurs conclusions importantes pour la "po l i t iq u e " à 

su ivre en mati ère de culture attelée : 

- le niveau technique actuellement atteint par la culture attelée 

est tout à fait insuffisant pour résoudre les problèmes vivr i

ers et  lutter contre le ruissellement . 
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- La culture attelée en est encore à ses tout débuts. On ne s ' en 

étonnera pas, ma i s  on ne saura i t  se sat i s f a ire du f a i t  qu ' el le 

n ' a i t  encore aucun impact sur les systèmes de cul ture . 

- La nature et l ' importance des obstacles socioéconomiques à la  

d i f fusion de l a  culture attelée ne peuvent être encore connu s 

i i l s  sont au moins déj à  ident i fiés, pour une grande part ) .  

- A l a  quest ion "La culture attelée représente-t-el le, au Yatenga 

une insurmontable gageure ? " ,  on ne saura i t  apporter une 

réponse négat ive : on se trouve b ien devant des diff icultés 

considérables. 

- Les voies à explorer pour les lever peuvent cependant dé j à  

être ident ifiées ; i l  faut : 

tester une combina ison d ' un n iveau technique sensi blement 

plus élevé, mai s  restant dans les l im ites des disponibi l ités 

locales ( 1 ) (obj ect i f s  1 0qq/ha, success ions culturales à 

base de céréales, 0, 5 ha/ac t i f ) , 

préparer le référentiel technique d ' après dema in (ob ject i f  

20qq/ha, rotation céréales/légumineuses, sans changement de 

la superf i c ie cultivée par act i f ) , 

expérimenter les étapes du passage 0, 2 ha à 3 ha, ce qui 

supposera la maîtrise du calendrier (2 attelages ? )  et une 

disponibil ité de fumier considérablement accrue (2 ) .  

étudier (et donc expérimenter) des solut ions techniques (et /  

ou organisationnelles )  pour les exploitat ions actuel lement 

" hors j eu" (par déf icit  de force de trava i l  et/ou de bét a i l ,  

par exemple) . 

( 1 )  C 'est ce qui s 'est réalisé en 1980 (test factoriel)  et 1981 ( 10 parcelles 
paysannes de 0, 2 à 1 ha) avec la combinaison suivante 
- diguettes anti-érosives 
- labour avec enfouissement de 5t/ha de poudrette et 0, 5t/ha de phosphat,, 

naturel (en 1981 labour en billons) , 
- labour et semis, la dernière décade de juin, 
- entretien assuré toutes les trois semaines jusqu 'à maturation. CettP 
combinaison semble effectivement donner de bien meilleurs résultats . 

(2) Le prograrrrne "étables fermières" de l 'O. R. D. /F. D. R. ,  en cours de réal iea
tion, peut permettre une amélioration certaine . 
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- Il se dégage donc une double nécessité : celle d'une expéri

mentation technique susceptible de fournir les solutions indis-

pensables à court et moyen terme ; celle d'un suivi systématique 

(agroécologique , agronomique, socioéconomique) permettant de 

connaître les évolutions du milieu. Ce suivi est à la fois un 
recueil de données d'observations et un échange d'opinions avec 

les producteurs (sur les faits observés, leurs interprétations, 

les conséquences que l'on en tire . • . ). 

EVALUATION ET EXPERIMENTATION, DEUX FONCTIONS INDISSOCIABLES 

Ensemble, elles constituent " le maillon manquant" : 

la recherche en milieu rural, au service du développement. 

La nécessaire évaluation des actions de développement devrait 

viser à répondre, pour chacune d'entre elles, à la question 

suivante : 

"Dans quelle mesure, à l'issue d'un cycle (biologique et économi

que) de réalisation d'un programme considéré, les conditions sont

elles remplies pour que l'état des ressources (physiques, biolo

giques, techniques, humaines, financières) soit tel par rapport 

à la situation initiale, que l'on puisse parler d'amorce d'un 

processus d'accumulation ? "  

L'attention d e  l'évaluateur devra donc se porter, tout parti

culièrement, sur la mesure de l'efficacité, qu'elle soit tech

nique, économique ou organisationnelle. 

on est donc amené à définir dans le domaine technique (c'est

à-dire agronomique, zootechnique, forestier • . .  ) un ensemble 

complémentaire d'activité, parallèle à celui qui peut être 

défini pour l'agroécologie et la socioéconomie ; à savoir : 

- une activité d'inventaires, qui permet de qualifier, localiser 
et quantifier les "stocks" (c'est-à-dire les différentes ressour

ces), 
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une activité de suivi, qui décrit, qualifie et mesure les 

résultats du fonctionnement ( mode d'utilisation des ressources 

au cours d'un cycle biologique et/ou économique) ,  

- Une activité d'évaluation, qui fait la synthèse entre les deux 

dans la mesure où elle juge le fonctionnement en terme de repro

duction des ressources (c'est-à-dire de leur évolution à travers 

le cycle de production/échanges ) .  

c'est ici, à notre sens, que l'expérimentation prend une place 

parfaitement naturelle ; et d'une grande portée pour le dévelop

pement . En effet, dès lors que le " suivi" nous permet de décrire 

les techniques utilisées, de situer leur place dans le système 

de production, point n'est nécessairement besoin d'une analyse 

fine des rapports rendements/techniques, s'il n'apparait pas 

de différences telles qu'elles induisent, comme on le disait, une 

relation spécifique privilégiée. Nous disposons, grâce aux don

nées d'observation ( sur les techniques, la croissance et le 

développement des plantes, les composantes du rendement) , d'un 

ensemble permettant de formuler une série d'hypothèses agronomi

ques ( techniques incidant sur la levée, le tallage, la floraiso� 

le remplissage de grains • •. ) .  Le recours au référentiel 

technique disponible dans la région ( résultats des stations) 

amène à identifier la combinaison de facteurs permettant de lever 

la (ou les) contrainte (s)  formulée (s)  à titre d'hypothèse : 

quelle meilleure vérification, alors, que celle offerte par une 

expérimentation factorielle simple ? Bien entendu cela suppose 

un choix de combinaisons de facteurs susceptibles d'améliorer 

très sensiblement le rendement : sinon, il faudra multiplier les 

répétitions pour en confirmer l'ef ficacité. Le savoir des 

agronomes doit pouvoir être mobilisé à cette occasion .  

On voit donc quelle contribution peut ainsi apporter l '€xpé

rimentation ( simple, décentralisée) à l'évaluation. 
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Réciproquement, l'évaluation (et plus particulièrement les 

étapes " inventaire" et " suivi" )  permet à l'expérimentateur 

d'identifier le contexte dans lequel s ' inscrit l ' éventail des 

techniques qu ' elle est susceptible de proposer (c'est-à -dire les 

différents types de systèmes de production et leurs principaux 

problèmes agronomiques). 

Les caractéristiques propres aux inventaires, suivis et 

synthèses qui doivent être faites, dans les trois domaines de 

l ' agroécologie, de l'agronomie et des sciences sociales, nous 

amènent à conclure très nettement dans le sens d'activités de 

recherches ; la durée minimum des travaux, le recours aux métho

des d'échantillonnage, de traitement des données, la nécessaire 

abondance d ' observations, mesures et enquêtes " fines" ne sont 

guère compatibles avec le caractère ponctuel des études pour le 

développement. 

C'est pourquoi nous souhaitons la création de structures 

régionales de recherche appliquée, menant à bien des activités 

intégrées (inter-disciplinaires) articulant évaluations et 

expérimentations. Dans cet esprit, nous y voyons le " maillon 

manquant" de la Recherche, entre les producteurs et les institu

tions centrales. 

On ne peut toutefois pas préj uger de la structure, et en par

ticulier de ses aspects institutionnels : précisons toutefois 

que la partie permanente ne saurait être que l égère, au risque 

sinon d'une lourdeur contradictoire avec les échanges entre 

approches des différentes disciplines. Sur cette structure lé

gère, peuvent venir se greffer, en fonction des besoins du pro

gramme, de nombreuses études spécifiques qui doivent être réali

sées par les institutions de recherche, d'étude ( 1) ou de 

(J) IL n 'y a alors pas fe contradictions entre démarche recherche et 
démarche études, mais complé�ntarité. 
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formation (1) spécialisées : le " maillon manquant"  doit per

mettre le "greffage" des institutions centrales spécialisées 
sur le "milieu rural " : c'est une de ses vocations principales, 

croyons-nous, dont la réalisation permettra de rapprocher sérieu

sement la recherche du développement, à leur bénéfice réciproqua 

( 1 )  La nature des programmes se prête fort b i e n  à de s travaux 
d ' é tudia n t s ,  de courte ou moyenne durée : une te l le s tructuP� 
de recherche doi t  e n  même temp s  être un l ie u  de forma t i o n , au 
contact de s réa l it é s  ( s tage s ,  thèses  .. . ). 




